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Lo scrittore fi orentino è in scena a Theatre National de Nice  con «Terre noire (the black 
puzzle)», diretto da Irina Brook, la fi glia del grande Peter Brook: un testo in cui un pic-
colo agricoltore si ribella alle corporation e all’agricoltura chimica

Stefano Massini, star in Francia: “Dopo 
Lehman, punto l’indice contro gli Ogm”

Ci	lamentiamo	sempre	di	essere	la	periferia	culturale	dell’Europa,	eppure	i	nostri	artisti	sono	
tra	i	più	apprezzati	e	richiesti	in	Europa.	Specie	gli	artisti	di	teatro.	Accanto	ai	successi	europei	
di	Romeo	Castellucci,	Emma	Dante,	 ricci/forte,	Toni	Servillo,	va	aggiunto	da	tempo	anche	
quello	di	Stefano	Massini,	direttore	artistico	del	Piccolo	Teatro	di	Milano	e	scrittore	di	teatro,	
già	affermato	e	rappresentato	in	molti	paesi	europei	con	la	sua	celebre	Lehman	Trilogy	por-
tata	al	successo	in	Italia	da	Luca	Ronconi.	Ora	il	nome	di	Massini	spicca	nella	locandina	del	
Theatre	National	de	Nice	di	cui	è	drammaturgo	stabile	e	dove	è	in	scena	in	questi	giorni	con	
la	regia	di	Irina	Brook,	la	fi	glia	di	Peter	Brook,	Terre	noire	(the	black	puzzle),	un	suo	nuovo	
testo,	interpretato	da	un	cast	di	8	attori	capeggiati	dalla	famosissima	attrice	francese	Romane	
Bohringer	(fu	Miranda	nella	leggendaria	Tempesta	di	Peter	Brook).	“La	vicenda	-	spiega	Mas-
sini	-	è	quella	del	primo	agricoltore	che	in	Sud	Africa,	per	l’esattezza	nel	Transvaal,	si	rivolse	a	
un	avvocato	per	intentare	una	causa	legale	contro	una	multinazionale”.

Doppio	l’interesse	del	testo.	Da	un	lato	per	la	costruzione	drammaturgica:	“E’	costruito	in	31	
quadri	intercambiabili,	come	fosse	un	puzzle.	Una	struttura	narrativa	che	chiede	al	pubblico	
una	grande	disponibilità	di	contemplazione	e	concentrazione,	perché	si	tratta	di	seguire	un	
vero	e	proprio	 lavoro	narrativo	a	 incastro.	Ho	sempre	creduto	che	un	testo	teatrale	debba	
essere	una	sfi	da	al	pubblico,	creare	una	complessità	che	poi	il	pubblico	deve	risolvere”,	dice	
Massini.	Non	c’è,	infatti,	una	sequenza	temporale	unica,	per	cui	si	può	scegliere	di	sera	in	
sera	se	mettere	un	quadro	prima	o	dopo,	scegliendo	così	di	volta	in	volta	se	seguire	fatti	e	
destini	dei	personaggi	saltando	dal	presente	al	fl	ash	back	o	al	futuro	e	viceversa	senza	che	
il	senso	della	storia	cambi.	Altto	aspetto	interessante	è	proprio	il	tema:	quello	delle	multina-
zionali,	della	corruzione	e	della	rovina	ambientale.	“Stiamo	distruggendo	ogni	giorno	di	più	
il	nostro	pianeta,	questo	testo	ci	mette	di	fronte		all’indifferenza	delle	multinazionali	e	di	chi	
vuole	solo	guadagnare	anche	a	costo	di	perdere	ogni	umanità”.

Nella	 fi	nzione	 narrativa	 un	 agente	 di	 una	 grande	 corporation	 convince	 Hagos,	 come	 altri	
contadini,	a	convertire	i	propri	campi	alla	coltivazione	con	semi	geneticamente	modifi	cati.	Ma	
in	realtà	le	sostanze	chimiche	non	fanno	che	rovinare	il	terreno	e	Hagos	fi	nisce	strozzato	dai	
debiti.	A	quel	punto	si	rivolge	a	una	giovane	avvocatessa,	Odela	Zaqira,	che	farà	valere	i	diritti	
dei	contadini.	“Irina	Brook	voleva	un	testo	sui	temi	dell’ambiente	e	della	rovina	del	pianeta	
per	la	sua	stagione	a	Nizza	intitolata	simbolicamente	‘Svegliatevi!’	.	Ho	pensato	che	questo	
dell’agricoltura	e	delle	multinazionali,	così	raramente	trattato	a	teatro,	fosse	importante	per		
il	pubblico	in	questo	momento”.	Con	Terre	noire	(the	black	puzzle)	Massini	conferma	ancora	
una	volta	la	propria	vocazione	verso	un	teatro	civile,	calato	dentro	i	problemi	della	realtà	e	
in	quello	che	il	pubblico	vive:		“Il	mio	obiettivo	è	che	il	pubblico	si	interroghi	per	capire.	In	
autunno	in	Francia

c’è	stato	l’incontro	tra	i	grandi	della	terra	sul	clima,	e	poco	è	stato	deciso	e	fatto.	Ma	ormai	
non	c’è	più	tempo	da	perdere.	Ecco,	lo	spettacolo	parla	anche	di	questo,	alla	coscienza	critica	
dello	spettatore	perché	è	ora	di	svegliarci”.
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La Terrasse
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Irina Brook met en scène le texte de Stefano Massini dénonçant la course au profi t des 
multinationales qui stérilisent les semences, assassinent la terre et désespèrent les 
hommes. Un spectacle pédagogique et militant, effi cace et poignant.

Terre Noire

«	En	tant	que	directrice	d’un	lieu	aussi	important	que	le	CDN	de	Nice,	je	ne	peux	fermer	les	
yeux	sur	les	injustices	du	monde	qui	nous	entoure.	»,	dit	Irina	Brook.	Entre	optimisme	philan-
thropique	et	lucidité	avertie,	la	directrice	du	TNN	a	mis	en	place	les	conditions	d’un	théâtre	
accueillant,	responsable,	ouvert	aux	questions	politiques	et	sociales.	La	mise	en	scène	du	
texte	de	Stefano	Massini	s’inscrit	dans	ce	projet.	On	peut	réfl	échir,	débattre,	lire	et	s’infor-
mer,	mais	on	peut	aussi	user	des	arts	de	la	scène	pour	sensibiliser	le	public	aux	questions	de	
l’époque.	Parmi	elles,	fi	gurent	les	problèmes	environnementaux.	Ils	interrogent	notre	rapport	
à	la	terre,	ainsi	que	les	relations	de	domination	induites	par	l’industrialisation	de	l’exploitation	
des	ressources	et	la	mise	à	sac	de	la	planète	par	le	capitalisme.	Le	texte	de	Stefano	Massini	
le	suggère	et	la	mise	en	scène	d’Irina	Brook	insiste	:	les	OGM,	les	pesticides,	le	racket	de	la	
force	de	travail	des	paysans	ne	sont	pas	seulement	fatals	pour	la	terre,	ils	provoquent	aussi	
la	mort	de	ceux	qui,	jusqu’alors,	vivaient	en	symbiose	avec	leur	milieu.

L’émotion au service de la prise de conscience

Terre	noire	raconte	l’histoire	de	Hagos,	producteur	de	cannes	à	sucre.	Il	vivote	avec	sa	femme,	
Fatissa,	au	milieu	des	cinq	hectares	de	sa	plantation.	Le	réfrigérateur	et	la	télévision	sont	en	
panne,	la	femme	du	voisin,	qui	a	déjà	accepté	de	faire	pousser	les	graines	stériles	de	Earth	
Corporation,	porte	de	 jolies	robes	et	se	pavane	dans	une	voiture	neuve…	Le	représentant	
du	vendeur	d’OGM	convainc	Hagos	de	signer	un	contrat	de	dupes	avec	la	multinationale.	
Quand	il	comprend	qu’il	s’est	fait	berner,	il	fait	appel	à	Odela	Zaqira,	une	jeune	avocate	déci-
dée	au	combat	contre	les	prédateurs	de	l’agro-industrie,	qui	se	lance	dans	la	bataille	juridique	
pour	sauver	Hagos	et	sa	terre.	Les	comédiens	(Romane	Bohringer,	Hippolyte	Girardot,	Pitcho	
Womba	Konga,	Jeremias	Nussbaum	et	Babetida	Sadjo)	 incarnent	 leurs	personnages	avec	
justesse	et	vérité.	Le	couple	de	paysans	est	émouvant	 ;	 le	combat	entre	 les	deux	avocats	
(fougue	de	la	jeune	femme	contre	morgue	de	son	collègue	à	la	solde	des	assassins)	est	pal-
pitant,	et	le	cynisme	du	représentant	en	graines	et	pesticides	est	révoltant	!	Le	velum	du	fond	
de	scène	laisse	deviner	la	catastrophe	écologique	derrière	le	drame	humain,	et	sert	de	sup-
port	à	des	projections	qui	explicitent	la	teneur	pédagogique	du	propos.	Le	spectacle	ménage	
un	subtil	équilibre	entre	démonstration	et	émotion,	et	permet	de	comprendre	 les	 terribles	
enjeux	de	la	situation.	Irina	Brook	trouve	ici	des	alliés	de	talent	pour	servir	la	noble	cause	qui	
est	la	sienne.	Quand	le	théâtre	se	fait	ainsi	le	miroir	du	monde	et	le	gardien	de	l’humanisme,	
il	est	foncièrement	fi	dèle	à	l’engagement	politique	auquel	il	se	doit.

	

Catherine	Robert
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Doublé Irina Brook et doublé Romane Bohringer

Quand	elle	a	pris	la	direction	du	Théâtre	national	de	Nice,	Irina	Brook	a	immédiatement	annoncé	
qu’elle	donnerait	une	large	place	aux	pièces	traitant	des	drames	actuels	qui	secouent	la	planète.	
Elle	met	en	application	ces	principes	avec	le	double	volet	qu’elle	met	en	scène,	à	partir	de	textes	
d’auteurs	italiens.	La	première	pièce,	Lampedusa	Beach	de	Lina	Prosa,	dont	c’est	la	seconde	mise	
en	scène	en	France	après	celle	de	Christian	Benedetti	à	la	Comédie-Française	(avec	Céline	Samie),	
fait	parler	une	femme	africaine	qui	a	pris	le	bateau	pour	fuir	son	pays	et	gagner	l’Europe.	C’est	
noyée	qu’elle	atteindra	la	plage	de	Lampedusa	et	c’est	une	noyée	qui	nous	parle	de	la	violence	à	
bord	de	l’embarcation	et	de	l’indifférence	du	monde	occidental.	A	l’intérieur	d’un	décor	de	tissu	
beige	comme	 la	 terre,	Romane	Bohringer	est	 seule	 sur	 la	 scène.	Tout	est	dépouillement	et	cri	
épuré.	C’est	bouleversant.
La	deuxième	pièce,	Terre	noire	de	Stefano	Massini,	a	été	commandée	par	Irina	Brook	à	l’auteur	
italien.	On	n’y	retrouve	pas	l’audace	formelle	de	son	œuvre	la	plus	célèbre,	Chapitres	de	la	chute,	
saga	des	Lehman	Brothers.	La	structure,	bien	qu’elle	fasse	éclater	l’ordre	chronologique,	est	plus	
classique.	 Elle	 conte	 le	 destin	 d’un	 couple	 de	 paysans	 d’Afrique	 du	 Sud.	 Un	 moment	 séduits	
par	 les	représentants	d’une	multinationale	de	 la	semence,	ces	agriculteurs	de	 la	canne	à	sucre	
découvrent	qu’ils	sont	volés	et	ruinés	peu	à	peu	par	l’emprise	fi	nancière	de	cette	Earth	Corporation	
et	par	l’entrée	en	jeu	d’OGM.	Ils	s’adressent	à	une	avocate	qui	tente	de	défendre	ces	malheureux	
et	de	défi	er	la	pieuvre	aux	tentacules	surpuissants.
Là,	 Irina	Brook	déploie	une	mise	en	scène	plus	 imagée,	soucieuse	de	clarté	et	d’émotion,	bien	
rythmée	par	la	musique	et	les	silences.	On	retrouve,	dans	le	rôle	de	l’avocate,	Romane	Bohringer	
qui	réalise	un	véritable	exploit	en	jouant	coup	sur	coup	les	deux	rôles	principaux	des	deux	pièces	:	
elle	donne	toute	son	intensité	au	caractère	dramatique	de	la	situation	tout	en	injectant	une	certaine	
fantaisie	romanesque.	Hippolyte	Girardot	joue	le	méchant,	le	représentant	de	la	fi	rme	cannibale	
(c’est	évidemment	Monsanto	qu’attaque	Massini	dans	sa	fable	féroce),	avec	le	bonheur	de	camper	
un	personnage	machiavélique	en	en	gardant	la	vérité	et	la	part	(bien	minime)	de	fragilité.	Jéremias	
Nussbaum	 incarne	un	autre	 rapace,	sur	un	autre	 ton,	plus	endiablé.	Pitcho	Woomba	Konga	et	
Babetida	Sadjo	sont	de	manière	très	touchante	et	nuancée	le	couple	de	paysans	exploités.	Voilà	
du	théâtre	d’alerte,	comme	il	y	a	des	«	lanceurs	d’alertes	»,	avec	son	langage	plutôt	traditionnel	et	
sa	réelle	force	de	conviction.

Lampedusa Beach de	Lina	Prosa,	 traduction	de	Jean-Paul	Manganaro,	mise	en	scène	d’Irina	
Brook,	avec	Romane	Bohringer.	Texte	édité	aux	Solitaires	intempestifs.	Jusqu’au	6	février.
Terre noire	de	Stefano	Massini,	 traduction	de	Pietro	Pizzuti,	mise	en	scène	d’Irina	Brook,	avec	
Romane	 Bohringer,	 Pitcho	 Woomba	 Konga,	 Babetida	 Sadjo,	 Jeremias	 Nussbaum.	 Jusqu’au	 7	
février.

Théâtre	national	de	Nice,	tél.	:	04	93	13	90	90.	Reprise	–	sous	réserves	–	de	Lampedusa	Beach	au	
théâtre	de	l’Oeuvre,	Paris,	en	avril.

Photo	Jean-Claude	Fraicher.

Théâtre	national	de	Nice,	tél.	:	04	93	13	90	90.	Reprise	–	sous	réserves	–	de	Lampedusa	Beach	au	
théâtre	de	l’Oeuvre,	Paris,	en	avril.

Photo	Jean-Claude	Fraicher.
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Plus important, c’est l’année où, partout dans le monde, une phrase a commencé à 
résonner : « Nous sommes tous des graines » Et bien que nous dormions dans la terre, 
au moment opportun nous germerons et nous émergerons avec tout notre potentiel.

Terre Noire

Terre	Noire	nous	pose	la	question	de	notre	appartenance,	de	notre	contact	avec	la	terre.	D’un	
constat	omniprésent,	Irina	Brook	met	en	scène	bien	plus	qu’un	énième	rappel	écologique,	
elle	nous	livre	ici	une	véritable	dimension	humaine,	sociale	et	philosophique.	Parce	que	don-
ner	conscience	c’est	ça.	De	la	même	manière	que	la	terre	nous	apporte	année	après	année,	
saison	après	saison,	nous	devons	nous	attacher	à	la	comprendre,	et	au-delà	de	cette	com-
préhension…	à	passer	à	l’action.

De	l’action	nait	 la	richesse	d’un	trésor	offert	par	cette	nature,	aujourd’hui	bafouée	par	ces	
humains	pour	certains	responsables	de	manipulation,	au	nom	d’une	biotechnologie	et	d’une	
soi-disante	aspiration	au	progrès…	Qui	n’est	en	fait	qu’un	acharnement	supplémentaire	à	
leur	propre	bénéfi	ce	économique.

Oubliant	au	passage	leurs	responsabilités,	 les	blessures	et	 les	dommages	infl	igées	à	cette	
terre	 dont	 nous	 avons	 tant	 besoin.	 Usurpant	 sans	 complexes	 de	 ces	 hommes	 et	 de	 ces	
femmes,	de	leur	vie	et	des	connaissances	transmises	de	génération	en	génération…	anéan-
tissant	au	passage	la	culture,	les	cultures	au	sens	large	du	terme.

Cette	pièce	est	portée	par	de	fantastiques	acteurs,	qui	illustrent	parfaitement	pendant	cette	
heure,	ce	devoir	essentiel	de	prise	de	conscience,	la	vulnérabilité	de	ces	hommes,	le	combat	
qu’il	leur	faut	mener	au	quotidien.

Ne	pas	avoir	peur,	lutter,	continuer,	mais	surtout	en	parler,	ne	jamais	cesser,	car	abandonner,	
c’est	donner	du	terrain	à	des	fi	rmes	qui	réduiront	à	néant,	notre	avenir,	celui	que	nous	devons	
léguer	à	nos	enfants.

Cette	pièce	met	en	avant	un	message	tourné	justement	vers	le	futur,	elle	le	rend	accessible	
à	tous	et	un	message	doit	être	accessible	pour	tous,	si	nous	voulons	qu’il	soit	compris,	mais	
surtout	retransmis.

Comment	ne	pas	évoquer	Romane	Bohringer,	une	fois	de	plus	éblouissante	de	détermination	
dans	le	rôle	de	l’avocate	qu’elle	joue,	je	l’avais	vu	au	théâtre	dans	un	tout	autre	registre,	une	
adaptation	de	Roméo	et	Juliette,	je	l’avais	trouvé	sublime.
Dans	Terre	Noire,	elle	est	cette	femme	forte,	combative,	qui	nous	donne	envie	de	l’accom-
pagner,	de	ne	jamais	baisser	les	bras.	Porter	le	combat	d’un	autre,	c’est	doubler	ses	efforts,	
malgré	l’intimidation	et	la	peur.	Romane	montre	qu’il	est	possible	que	ce	monde	soit	juste,	
que	l’on	puisse	continuer	à	croire	en	la	nature	humaine.



Hyppolite	Girardot,	campe	ici	l’avocat	de	cette	fi	rme	d’agroalimentaire,	un	jeu	troublant	de	
réalisme.	Celui	d’être	le	faire	valoir	de	cette	multinationale,	il	est	juste	de	précision	en	jouant	
leurs	intérêts.	Il	est	accompagné	d’un	excellent	Jeremias	Nussbaum	et	ils	donnent	tous	les	
deux	 la	vision	de	 la	détermination	dont	 ils	peuvent	 faire	preuve	pour	assouvir	 leur	besoin	
d’expropriation,	de	surproduction	pour	leurs	intérêts	fi	nanciers.

Mais	la	plus	belle	découverte	va	à	ce	couple	de	paysans	joué	par	la	sublime	et	émouvante	
Babetida	 Sadjo,	 et	 le	 bouleversant	 Pictcho	 Womba	 Konga.	 Plus	 que	 de	 simples	 rôles,	 ils	
donnent	toute	la	dimension	à	la	détresse	et	à	l’humiliation	que	peuvent	vivre	ces	hommes.	
Leur	message	d’amour	à	cette	terre	qui	a	vu	grandir	et	vivre	leurs	ancêtres,	de	l’avenir	qu’elle	
donnera	ensuite	à	leurs	enfants,	bien	plus	qu’un	lègue	c’est	à	partir	de	là	que	naitra	la	prise	
de	conscience	collective.

Si	nous	aimons	cette	graine,	que	nous	en	prenons	soin,	elle	grandira	bien	plus	que	nous	ne	
pouvons	en	avoir	conscience	aujourd’hui.

Irina	Brook	sait	y	associer	la	mise	en	scène	et	lui	donner	une	dimension	cinématographique,	
jouant	une	fois	de	plus	habillement	sur	les	décors,	les	lumières	et	les	sentiments	des	person-
nages,	elle	nous	offre	un	spectacle	à	la	mesure	de	son	message,	car	au	travers	de	l’art	et	de	
la	culture,	chaque	graine	plantée	est	un	don	pour	tout	être	humain.

Bravo	à	 l’équipe	technique	qui	accompagne	tous	ces	acteurs	et	qui	réalise	elle	aussi	avec	
harmonie	une	scénographie	magnifi	que.

Terre	Noire	est	un	appel	à	 la	conscience	de	chacun	pour	envisager	ensemble	un	nouveau	
chemin	vers	une	terre	que	nous	respecterons	enfi	n.

Loulou	G.



La Machine Carrée
1er février 2016

Terre Noire, la puissance
Aujourd’hui	nous	sommes	le	1er	février	et	nous	allons	vous	parler	non	pas	de	mode,	de	pho-
tographie	ou	de	musique	mais	d’une	toute	autre	forme	d’Art	:	le	Théâtre.	En	effet,	il	y	a	peu,	
la	Machine	carrée	est	allée	voir	une	pièce,	et	pas	n’importe	laquelle.	«	Terre	noire	».
Terre	noire	est	une	pièce	de	théâtre	qui	vous	fouette	le	cœur,	qui	met	en	pièces	vos	avis,	qui	
fait	résonner	en	vous	des	idées	humanistes	et	qui	vous	donne	envie	d’aimer,	d’aider	et	sur-
tout	de	réfl	échir.	Quand	vous	sortez	de	cette	pièce	de	théâtre,	si	vous	y	arrivez,	vous	en	sortez	
avec	le	sourire	et	le	cœur	lourd.	Lourd	de	bonnes	résolutions,	de	réfl	exions	et	de	pensées	
positives.

Terre	noire	est	une	pièce	de	théâtre	écrite	par	le	jeune	auteur	italien	Stefano	Massini,	auréolé	
du	grand	Premio	Pier	Vittorio	Tondelli,	prix	italien	de	dramaturgie	contemporaine,	en	2005,	et	
mise	en	scène	par	Irina	Brook,	metteur	en	scène,	actrice	et	directrice	du	Théâtre	nationale	de	
Nice,	plusieurs	fois	récompensées	aux	Molières.

Maintenant	que	vous	connaissez	 les	bases,	 laissez	moi	vous	parler	de	 l’intensité	de	cette	
pièce.	«	Terre	noire	»	vous	transporte	dans	les	champs	de	Cannes	à	sucre	en	Afrique	du	sud.	
Nous	sommes	chez	Hagos,	agriculteur	ayant	hérité	des	terres	familiales	et	se	donnant	corps	
et	âme	afi	n	de	subvenir	au	besoin	de	son	couple.	Vient	un	jour	à	sa	porte,	Dalmar	Khamisi	
(Jeremias	Nussbaum),	agent	commercial	de	Earth	Corporation,	qui	lui	propose	de	l’argent,	et	
pas	qu’un	peu,	afi	n	d’utiliser	ses	terres,	tout	comme	le	reste	du	village,	ou	presque.	Hagos,	
joué	par	Pitcho	Womba	Konga,	accepte.	Il	accepte	une	fois,	deux	fois,	peut	être	même	la	fois	
de	trop	jusqu’au	jour	où	ce	petit	agriculteur	décide	d’aller	voir	une	avocate.	Cette	avocate,	
jouée	par	Rohmane	Bohringer,	se	battra	 toute	seule	contre	cette	multi-nationale,	qui	n’en	
démordra	pas	et	qui	continuera	à	spolier	les	terres	de	pauvres	gens	afi	n	de	s’enrichir	coûte	
que	coûte,	coûte	que	vous.

Cette	histoire	réelle	relate	l’histoire	de	plusieurs	dizaines,	voire	centaines	de	milliers	de	per-
sonnes	à	travers	le	monde	que	ce	soit	en	Afrique,	en	Inde	ou	même	aux	État-Unis.	Hagos	et	
sa	femme	Fatissa,	jouée	par	Babetida	Sadjo,	ne	sont	pas	les	seuls	à	vivre	la	soumission,	l’en-
dettement	et	puis	le	drame.	Alors	non,	ce	n’est	pas	une	comédie,	ce	n’est	pas	qu’un	drame,	
c’est	également	un	thriller	psychologique	peut-on	dire,	ce	n’est	pas	non	plus	qu’une	simple	
pièce	de	théâtre	quelconque	sans	intérêt.	C’est	une	Histoire.
Les	acteurs	jouent	magnifi	quement	bien	(sachez	Monsieur	Girardot	que	vous	jouez	le	gros	
salop	à	merveille)	et	vous	transportent	avec	leur	énergie	sans	pareils,	l’histoire	vous	met	un	
coup	de	poing	au	cœur,	les	dialogues	mais	surtout	les	monologues	vous	déchirent,	vous	font	
rire	et	vous	font	réfl	échir.	C’est	une	pièce	qu’il	faut	aller	voir	et	vite.	Vous	avez	jusqu’au	7	fé-
vrier	et	cela	vous	coûtera	entre	17	et	24	euros.	Nous	vous	la	conseillons	fortement	!
Merci	Stefano	Massini,	merci	Irina	Brook,	merci	Messieurs	Dames	les	acteurs.	À	La	Machine	
carrée	nous	avons	nos	coups	de	cœur	aux	performances	coup	de	poing	dans	 la	 trachée,	
merci	Pitcho,	merci	Babetida	et	à	bientôt	nous	l’espérons.



Et voilà la première création de la saison au TNN d’Irina Brook, « Terre noire », de Stefa-
no Massini. C’est à cet auteur que nous devions ce sensationel « Chapitres de la Chute 
– La saga des Lehman Brothers », mis en scène par Armand Meunier, en février 2014.

Théâtre / Terre noire

Ciaovivalaculture
29 janvier 2016

	 Auteur de théâtre et metteur en scène, Stefano Massini est né en 1975 à Florence,  il 
dirige actuellement le Piccolo Teatro de Milano. Il reçoit à l’unanimité du jury, le plus impor-
tant prix italien de dramaturgie contemporaine, le Premio Pier Vittorio Tondelli dans le cadre 
du Premio Riccione 2005. En outre, il reçoit de nombreux autres prix pour jeunes drama-
turges. Ses pièces sont interprétées par certains comédiens italiens les plus connus. Il traduit 
aussi en italien des pièces de William Shakespeare et adapte pour le théâtre des romans et 
des récits.
	 Le jury du Premio Pier Vittorio Tondelli a loué son écriture en tant que « claire, tendue, 
rare, caractérisée par une haute efficacité d’expression, qui est à même de rendre aussi vi-
suellement les tourments des personnages en immédiate férocité dramatique. »
	 Dans « Terre noire », le cœur de la cible n’est pas la finance, comme dans « Chapitres 
de la Chute », mais les compagnies multinationales du secteur agro-alimentaire.  Tout com-
mence lorsqu’une voiture s’arrête au bord du champ de canne à sucre de Hagos. L’agent 
commercial d’Earth Corporation lui fait miroiter de l’argent, beaucoup d’argent. Comme tous 
les paysans de la région, Hagos tombe dans le piège. Il rêve de récoltes miraculeuses. Pour 
faire « passer la pilule », il recevra des cadaux comme un appareil à télévision et un réfrigéra-
teur.
	 Mais la réalité s’avère tout autre : ses cannes à sucre se dessèchent, la terre de ses 
ancêtres est meurtrie par les produits chimiques et les dettes l’étranglent. Contraints à céder 
leur terre pour une bouchée de pain, le fermier et sa femme décident de faire appel à une 
jeune avocate déterminée, Odela Zaqira.
	 L’écriture de la pièce est vraiment non conventionnelle, et c’est ce qui – entre autre- en 
fait son intérêt : on ne passe pas linéairement d’une scène à une autre mais, dirais-je, d’une 
atmosphère à une autres : beaucoup décrivent des situations au sens cinématographique du 
terme, d’autres sont des monologues nous « embarquant »  dans des instances poétiques.
15 Terre noire -TNN ©Jean-Claude FraicherC’est l’avocate (Romane Bohringer) qui va être le 
lien être les protagonistes de cette histoire, l’avocat de la Earth Corporation (Hyppolite Girar-
dot), l’agent commercial (Jeremias Nussbaum), le couple d’agriculteurs (Babetida Sadjo et 
Pichto  Womba Konga).
	 La pièce se déroule en Afrique, mais la mise en scène d’Irina Brook ne le caractérise 
pas de trop, ce qui fait que cette histoire pourrait se dérouler dans un autre continent, voire 
dans une exploitation française.

« Les personnages et les situations de ce récit étant purement fictifs, toute 
ressemblance avec des personnes ou des situations existantes ou ayant 
existé ne saurait être que fortuite. »



 Mon	premier	est	un	adjectif	possessif,	mon	deuxième	n’est	pas	avec,	mon	troisième	
n’est	pas	tard…
	 Irina	Brook	met	en	scène	ce	combat	mortifère	comme	une	véritable	enquête	policière	
que	seules	viennent	«	détourner	»	des	images	projeter	en	fond	de	scène	rappelant	le	back-
ground	africain	du	terreau	fi	ctionnel,	l’origine	de	la	réfl	exion.
	 Les	 plages	 musicales	 de	 Jean	 Louis	 Ruf,	 spécialiste	 du	 mandolocelle	 (qué	 s’aco	 ?	
tous	à	vos	google)	 instillent	entre	chaque	moment	une	charge	 introspective.	Le	décor	est	
de	Noëlle	Ginefri,	et	je	ne	crois	pas	avoir	vu,	depuis	que	je	vois	des	mises	en	scène	d’Irina,	
d’autres	scéno	que	celle	de	Noëlle	:	c’est	à	cela	que	l’on	reconnait	les	grands,	c’est	qu’ils	
savent	s’entourer.	La	traduction	est	de	Pietro	Pizzuti.		Et	n’oubliez	pas	:	rencontre	avec	Stefa-
no	Massini	samedi	30	janvier	2016	à	15h	en	salle	Michel	Simon.
Dans	une	interview	au	journal	«	La	Terrasse	»	Irina	Brook	dit,	à	propos	de	«	Terre	noire	»,	que	
«	Mon	moyen	d’expression	est	le	théâtre.	Il	a	sans	doute	moins	d’impact	que	d’autres,	mais	
même	s’il	touche	peu	de	gens,	il	ne	faut	pas	en	minimiser	l’impact.	Car	ces	combats	sont	
sans	prix	et	au-delà	des	chiffres,	même	si	 j’ai	parfois	 l’impression	d’être	une	petite	goutte	
d’eau	dans	un	océan	de	malheur.	»	Avec	Terre	Noire,	elle	a	fait	la	part	du	colibri.*

Jacques	Barbarin

«	Terre	noire	»	TNN	salle	Michel	Simon-		Samedi	30	janvier,	Mardi	2,	mercredi	3,	jeudi	4,	ven-
dredi	5,	samedi	6	février	20h30,	dimanche	7	15h30

*Selon	une	légende	amérindienne,	un	jour,	il	y	eut	un	immense	incendie	de	forêt.	Tous	les	
animaux	terrifi	és	et	atterrés	observaient,	impuissants,	le	désastre.	Seul	le	petit	colibri	s’active,	
allant	chercher	quelques	gouttes	d’eau	dans	son	bec	pour	les	jeter	sur	le	feu.	Au	bout	d’un	
moment,	le	tatou,	agacé	par	ses	agissements	dérisoires,	lui	dit	:	«	Colibri	!	Tu	n’es	pas	fou	?	
Tu	crois	que	c’est	avec	ces	gouttes	d’eau	que	tu	vas	éteindre	le	feu	?	»	«	Je	le	sais,	répond	le	
colibri,	mais	je	fais	ma	part	».



Art Côte d’Azur
28 janvier 2016

La pièce de Stefano Massini pose le problème de l’environnement et de l’avenir de 
notre planète. Mise en scène par Irina Brook, elle est notamment jouée par Romane 
Bohringer et Hippolyte Girardot.

Le théâtre National de Nice présente « Terre 
noire », une création originale engagée

Tout	commence	lorsqu’une	voiture	s’arrête	au	bord	du	champ	de	canne	à	sucre	de	Hagos.	
L’agent	commercial	d’Earth	Corporation	lui	fait	miroiter	de	l’argent,	beaucoup	d’argent.	Son	
voisin	a	déjà	capitulé	:	il	exhibe	une	voiture	fl	ambant	neuve	devant	son	terrain	qui	donne	cinq	
récoltes	par	an.	Comme	tous	les	paysans	de	la	région,	Hagos	tombe	dans	le	piège.	Il	rêve	de	
récoltes	miraculeuses.	Mais	la	réalité	s’avère	tout	autre	:	ses	cannes	à	sucre	se	dessèchent,	
la	 terre	de	ses	ancêtres	est	meurtrie	par	 les	produits	chimiques	et	 les	dettes	 l’étranglent.	
Contraints	à	céder	leur	terre	pour	une	bouchée	de	pain,	le	fermier	et	sa	femme	décident	de	
faire	appel	à	une	jeune	avocate	déterminée,	Odela	Zaqira.

La	pièce	nous	embarque	dans	une	bataille	psychologique	digne	d’un	thriller	hollywoodien	:	
celle	d’une	femme	seule	contre	les	multinationales	impitoyables.	En	trente	et	un	tableaux,	
Stefano	Massini	campe	l’histoire	réelle	et	terrible	d’un	couple	de	paysans	sud-africains	deve-
nus	le	jouet	de	grandes	fi	rmes.	Il	construit	l’intrigue	avec	brio,	comme	un	puzzle	sombre	et	
subtil.	Irina	Brook	s’empare	de	ces	scènes	intenses	et	morcelées	pour	reconstruire,	à	travers	
un	théâtre	d’actualité,	l’image	d’un	monde	en	péril	où	l’humanité	perd	sa	place	face	au	pou-
voir	de	l’argent.

La	terre	est-elle	condamnée	à	devenir	l’objet	d’un	marché	de	dupe	?	Comment	résister	à	la	
mondialisation	et	retrouver	nos	racines	?	Dans	une	intrigue	passionnante,	la	pièce	de	Stefano	
Massini	dénonce	sans	didactisme	le	processus	d’instrumentalisation	de	 la	Terre.	Tout	cela	
pour	de	l’argent	!	Et	après	?	Que	restera-t-il	?	On	aura	détruit	ce	qu’il	y	a	de	plus	précieux…



France Inter
31 janvier 2016

Irina Brook a placé les thématiques écologiques au cœur de sa saison 2015/2016 au 
Théâtre National de Nice dont elle est la directrice. Elle a demandé à l’écrivain ita-
lien Stefano Massini de lui écrire une pièce autour du drame écologique de l’industrie 
chimique coupable du suicide de milliers d’agriculteurs dans le monde. Avec en tête de 
distribution Romane Bohringer et Hyppolite Giradot.

Romane Bohringer, actrice engagée

Romane	Bohringer	incarne	avec	force	le	personnage	de	Odela	Zaqira	dans	Terre	Noire.	C’est	
une	avocate	engagée	qui	met	en	balance	 la	valeur	du	droit	 face	à	 la	valeur	de	 l’argent	et	
qui	défend	les	agriculteurs	face	aux	industries	chimiques.	L’actrice	met	toute	sa	force	et	sa	
fougue	dans	ce	personnage	d’avocate	engagée.

« Je tiens à être extrêmement modeste. Je suis une citoyenne sensible mais très peu 
engagée par rapport aux gens qui vouent leur vie à des causes nobles. Ma seule voix est 
de porter des textes qui montrent du doigt un bout du monde. Ce serait mentir de dire 
que cette avocate qui va dévouer sa vie à défendre les victimes face à la brutalité de la 
mondialisation et du capitalisme correspond à ma vie. Je suis très privilégiée. Mais j’ai 
une sensibilité qui m’amène à choisir ce genre de projets. »

Cette	pièce	se	compose	de	multiples	petites	scènes,	de	fragments	avec	des	accélérations	
et	des	retours	en	arrière.	C’est	comme	un	puzzle	que	le	spectateur	doit	reconstituer.	Les	bu-
reaux	des	avocats	se	font	face,	comme	deux	boxers	dans	chaque	coin	de	leur	ring	avec	au	
centre	la	cuisine	du	couple	d’agriculteurs,	victimes	de	cette	tragédie	de	la	mondialisation.

Après	cette	pièce,	Romane	Bohringer	va	enchainer	sur	un	autre	texte	très	fort	dont	le	thème	
est	le	sort	des	réfugiés.	Elle	sera	aussi	créée	au	Théâtre	National	de	Nice.	Il	s’agit	de	Lam-
pedusa	Beach	de	l’italienne	Lina	Prosa.	Deux	pièces	qui	collent	à	l’image	de	la	comédienne.
	
« Le théâtre est une forme d’engagement. Le théâtre est fraternel. Il rassemble des 
gens. Ce sont peut-être des mots angéliques mais c’est la réalité. Cela fait vingt ans 
que je fais du théâtre et j’ai toujours eu l’impression que monter sur scène était un 
engagement humain parfois politique, parfois écologique, parfois humaniste, parfois 
comique. Même dans les pièces cinglées il y a une forme d’engagement ! »

Par	Stéphane	Capron



France Bleu Azur
26 janvier 2016


